
IN 328» — »* Année CINQ CENTIMES 

' RÉDACTION 1 «DMIMSTfUTIOX: 
ROUDAIX, t*. rue des Fabricanli (prêt 1» plaça 

du Tricaon) 
TOURCOJNG, rut VERTE, 6» 

P R I X DBS A B O N N i . U i . H T V 

ROVBiJX TOUJtCOJKG 

rroU moli, 4 Ir. 50 - Us an, 18 » . ' 

JYard <l daportemanli limitropht» 

frôla mots, 0 franc» — Uo ao. 24 (rsoM 

i/apognement continus tauf «vis ooolrai/a; 

DE ROUBAIX-TOURCOING 
J o u r n a l IX*JPIH>UO*U_CL t ^ u o t i a i e n 

Vendredi ISJnîn 

rau DES AMOICES 
ANNONCES Il (». » la l l M 

MUUMK» • Ir. * — 
KA1T8 D l T I M . . . . ( l i . » -
LOCjkLB» . . . . . 1 u . M - . 

!.•• annonçât tarant r a y â t » • * 

- • • a i l d a J u a r a a U , a Pana, à l ' A , 

H a ï t i , niaw dt la Bout» , lu. 

T é l a i l ^ l x o n a » 

LE RCiDE L'OR 
C'est un véritable événement <jne le 

suicide de Barney lïarnato, ancien ba
layeur d'écurie, puis clown, puis cultiva
teur, et découvrant par hasard un gise
ment aut ifère faisant de lui nn proprié
taire de minée d'or et de diamant au 
Transwal. 

La fortune consuV-rable acquise en 
quelques années par Barnato lui valait 
Amérique, en Afrique et même en E 
rope, le Biirnom de « Roi de l'Or », 

On prétend qu'il laisse un peu plus de 
trois cents millions à ses héritier 

Quelle leçon pour l'humanité que ce 
suicide I Et nous pouvons ajouter ; quelle 
leçon sans portée» car les préjugés domi
nent la raison et le veau d'or, malheureu
sement et malgré (ont, restera toujou: 
d'bout, adulé parles foules, encensé par 
les imbéciles. 

De nos jours. — et peul-êlre y a t 
longtemps que cet état de choses existe 
on pèse la valeur d'un homme surtout 
poids de ses écus. — On ne l'apprécie pas 
d'après ce que contient sa cervelle mais 
d'après ce que renferme sa bourse. 

Présentez au premier crétin venu, ur 
homme modeste, un savant dont les tra 
vaux méritent tous les encouragements, 
toutes les lélicitalïons, même toutes les 
admirations, supposez même qu'il soit 
bienfaiteur de l'humanité H ajoutez aux 
titras de l'homme en question. 

— Il est très forl, mais il n'a pas U 
soûl 

Amsitôt, vous verre* le crétin qni 
d'abord, esquissait une courbette, se re 
dresser et prendre un air protecteur. 

La révélation de la pauvreté du savant 
i d'un seul coup déplacé les rôles. 

Le crétin ne s'incline plus ; il se sent 
supérieur. 

Il toise l'autre, affecte de l'écouter 
bienveillance, le prend de haut comme il 
convient à l'égard d'un « sans-le-sou 
le traite finalement en personnage dénué 
de toute espèce d'importance. 

Par contre, présentez au même crétin, 
un de ses semblables, c'est-â-d 
***** aéojatiaa «a point de vue de la 
valeur intellectuelle et dites loi ; 

— Je vous présente M. X..., un idiot 
quelque chose d'approchant, mais il a 
l'avantage de possséder 30 miil.oi 

Aussitôt, notre crétin saluera jusqu'à 
terre, souriant, jubilant, extasié. 

Heureux de se frotter à un porte-mon' 
naie d'une pareille envergure, il se sen
tira honoré de se trouver en aussi belle 
compagnie, et notre imbécile paradera, se 
rengorgea, ferais roue pour s'attirer la 
bienveillanee de l'autre imbécile qui lui , 
comprendra du moins nue ses trente mil 
lions lui tiennent lien de toutes les qua
lités, de toutes les vertus, de toutes les 
intelligences. 

Barnato, n'était pas précisément un 
crétin. Il semb'ait 4 tons un « veinard», 
ayant le sens pratique des affaires eteom-
prenant son siècle. 

11 sut tirer an merveilleux parti de ses 
mines d'or en même temps quede la jo
barderie de se* concitoyens, et l'ancien 
palefrenier, devenu le richissime proprié
taire dont le nom seul mettait en vibra-
lion tous les éebos de notre machine BU-
Monaire, vit pendaut dix ans à s*s p-eds 
tous ceux dont il avait jadisbattu les pail
lassons, balayé les couloirs et lavé les 
écuries. 

Après avoir connu tous les déboires de 
l'existence, il fut à même d'en apprécier 
toutes tes joies et quand il n'eut plus rien 
& ambitionner, quand sa vanité fut satis
faite, ses appétits calmé», tous ses désirs 
réalisas. Quand, en un mot, il sentit l'inu
tilité de la lutte, ses écus sonnant la fan
fare de la victoire avant même de livrer 
combat, il éprouva l'amer découragement 
des gens qui n'ont plus une sensation 
nouvelle i ressentir, un obstacle i sur
monter, une difficulté à vaincre. 

Ses trois cents misions en ont fait un 
n'alh*>urenx, raron a beau être puissam
ment riche, les jour* sont de '34 heures 
pnur tout le monde et on ne déjeune pas 
plu* qu'on ne dtne deux fois. 

La nature, infiniment pins égalit&ire 
que nous, a placé «ur le même r.ng au 
point de vu*1 des nécessités physiques, le 
guujat et l'empereur. 

Les lois naturelles sont les mêmes nour 
tous, sans souci des hiérarchies sociales 
et le maximum des satisfactions qu'un 
êt-e humain peut éprouver n'est jamais 
supérieur an maximum que pourrait 
éprouver son voisin. 

Barney Burnato l'a tellement bien com
pris qu'arrivé, à quarante quatre ans, a la 
lassitude, n'ayam rien a désirer qui ne 
puisse se réaii-er, n'ayant plus d'efforts à 
tenter pour surmonter des obstacles ap-
pl»n>a d'avance, découragé, fatigué, sans 
idéal, Kans projets d'avenir, ce richissime 
parmi les riches s'est supprimé d'un seul 
eoup. Il a enjambé simplement le butin* 
gage d'un paquebot en marche et a ftut un 
plongeon dans l'Océan, laissant ses mil
lions e'éi* looirau soleil pendant que lot 
all'it chercher la repos au fond des mers. 

iw->JtMMkile »ii%-iCi»U QUI prétend que 

la fortune ne fait pis le bonheur, vient 
de trouver, dans cette fin tragique du Hoi 
de l'or, une nouvelle et éloquente démons 
tralion. 

L'entassement des écus peut convenir i 
l'égoisme humain, mais cette sati&fact LOI 
n'a pas de lendemain. 

On n'emporte pas avec soi ses écus dans 
laJbolte en sapin et la grande niveleuse 
qu'est la Mort, a le mépris des coffre 
forts. 

Il en est qui traversent la vie en • inu
tiles » sinon en malfaisants, empilant les 
billets de banque sur tes billets de banque 
heureux de se sentir riches et contem
plant leur coffre-fort avec l'hallucination 
du fakir regardant son nombril. 

Puis,quand ils ont beaucoup économisé, 
beaucoup entassé, que leurs cheveux Bout 
blancs, leurs mains tremblantes et leurs 
pieds goutteux, ils voient à un certain 
moment, la hideuse goule s'installer à 
leur chevet et leur faire signe que l'heure 
est venue d'aller dormir au cimetière. 

Et ils meure»'^.riches, les imbéciles, 
sans avoir fait ÉÊ peu de bien autour 
d'eux, sans s'être préoccupés des misères 
humaines, sans s'être dit un seul jour 
qu'être riche impliquait la nécessité d'être 
charitable et qu'a l'heure de s'endormir du 
dernier sommeil, leurs écus n'avaient pas 
même la valeur d'un zéro placé devant 
une unité. 

Barnato, à ce point de vue, est ur 
exemple à offrir à la méditation des entas 
seors d'écus. 

Lui, n'a pas même attendu que la mort 
vienne le prendre. Il est allé vers elle, 
abandonnant ses millions inutiles, ayant 
le sentiment de leur peu de valeur 
point de vue de ta somme de bonheur 
réalisable en ce bas-monde. 

Il élait plus heureux, le palefrenier 
Barnato, à l'époque où il balayait' les 
écuries des cirques forains, mangeant le 
pain, souvent dur et noir, du nomade et 
buvant i la cruche, l'eau puisée au ruis
seau voisin. 

AuBSi les déshérités de la fortune peu-
nt-ils se dire que la vie a ses revan

ches. 
Le pauvre niable trimant pour gagnei 

la pitance de la maison née, suant, peinant 
tout le long du jour et qui, le soir v 
ayant la conscience d'avoir travaillé pour 
les siens, peut s'asseoir tranquillement à 
la table de famille entre sa femme et ses 
mioches, entouré des robustes et saines 
affections des êtres qui lui sont chers, 
celui-là est plus heureux, à coup sûr, que 
le plus riche des hommes. 

11 est eu tous cas pins heureux que ce 
i de l'or qui, dégoûté de ses millions, 

est allé demander a la mer, cette grande 
mangeuse d'hommes toujours prête à 
happer ce que la mort lui jette, la tran
quillité des repos éternels. 

E. LA OR ILLI ÈRE-BEAU CLERC. 

LA BANQUE 
et les services de trésorerie 
Le Sénat se Irouve saisi actuellement d'une 

rornsilion de loi visant, comme le projet que 
L Chambre discute depuis plus de quinze jours, 

les rapports de l'Etat avec la Banque de France. 
Cette proposition, présentée pur M. Ernest H ri
tuel, sénateur de Seine-el-Oise, a pour but de 
désorganiser notre administration fiscale en 

t a In Banque de France, à titre absolu
ment gratuit, U plus grande partie des opéra
tions de trésorerie. Elle figure à l'ordre du jour 
de la haute assemblée sous le numéro 4, c'est A-
dire qu'elle viendra très prochainement en déli-

pour la femme d'être té 
actes de l'élal-civil et le budget du sénat ne 
paraissent pas devoir soulever une bien longue 
discussion. 

La proposition de M. damai n'est soumise 
pour le moraen*, qu'A la pri 

ible que le 
_#-_.nement d. „ 

H est impossible, en eflet, que le Séi 
prononce sur une pareille question en l'absence 
du ministre des finances, qui ne peut manquer 
de se trouver au Palais-Bourbon pendant tout 

temps que la Chambre eiaminera le projet 
du renouvellement du privilège de la Banque. 

M. Cochery pourrait, il est vrai, se rendre au 
iiembourg | e vendredi, jour que ta Chambre 

M. Hume! devrait prendre place dans le proj 
d'ensemble concernant la Banque, puisqu'elli 

préalable de» négociations non 

question doit, en outre, être soulevée A la 
Chambre par un amendement de M.*!. Camille 
Pelletai) et Viviani, qui proposent, eus aussi, de 
confier A la Banque les services de trésorerie. 
" ' nendement sera d'ailleurs combattu par le 

tre des finances et le rapporteur, M. Meu
rtre Lehon. 

Il est vraisemblable dana ces conditions que 
la proposition Hamel sera retirée de l'ordre du 
jour du Sénat jusqu'au moment où la haute 
Assemblée sera appelée à se prononcer A son 

ur le renouvellement du privilège. 
T . H. 

Les forestiers et douaniers 
« a efc«aaJa« 4 e t*>e 

Paris, (ûjuin. — M. le ministre des travaux 
publics vient de fair« connaître A M. le prési
dent au Conseil qu'il a invité les Compagnies Je 
chemina de fer A comprendre immédiatement 
les forestière et lea douaniers paimi le person-

protter en tout temps des réductions du 
nUi taire. 
Le mesure es*, ta réponse A la lettre de M. 

Métis* que BOUS njualiaue samedi. 

AU JOUR LE JOUR 

LILLE 
et le Quartier $'- §awwr 

XXVIM 
U nui' du SOau 21 août avait été rel 

ment câline à partir de minuit et cepei 
vers huit heures du matin une bande de deux à 
trois cents personnes taisaient irruption dans la 
rue Marais, derrière la Préfecture, jetant des 
pierres dans les lanternes A gai, dans lea vitres 

L'émoi élait grand dans la demeure de M. de 
Saint-Aignan; A la première heure plusieurs 
brigades de gendarmerie étaient entrées dans 
Vbojrî) préfectoral ; data compagnies de ligni 
vinrent bientôt lea y rejoindre. 

Le député de Lille, M. Delespanl. magistrat 
amovible au tribunal avait lui-même refusé de 
•e soumettre au recensement déclarant au, 
plovés qu'il « considérait comme uo devoi 
résistance A l'oppression. » 

Dans les quartiers populeux on commentait 
avec une colère grandissante les arres 
nombreuses opérées la veille. 

Le transfert des personnes enchaînées 

habitants de Saihl-Sauveur. 
Au début de la soirée, un mot d'ordre se ré 

pand avec rapidité : « Il faut obtenir la déli
vrance des prisonniers. » 

Aussitôt on s'assemble et dès neuf heure, 
tout le quartier descend en trombe, tumultueuse
ment vert la rue Roy u le, chantant la Marstil 

Arrivés devant la Prefe. dire. Ha mani 
restants délèguent trois d'entre eus vers 1< 
général Magnan. 

Oa les laisse entrer, escortés de gendarmes 
ils demandent au généra), au nom de U fouli 
qui encombre la rue. la mise en liborte des pri
sonniers de la veille. Le chef militaire bondit à 
cette requête, ordonne A ses visiteurs de se re 
tirer immédiatement et il les accompagne jus 

l i porte avec l'intention de haranguer la 
i. Mais de formidable* \ ' 

One 

troupes massées dans la Préfecture. Loin de ra
mener le calme l'apparition des soldats accroît 
.'«fervatcMce populaire. 

ti.-id'n 
I o*!r 

îites A la foute qui 
.veuglément A l'hécatombe. A 
ible, un remous se produit dans In multitude ; 
ti-dessus d'elle, d'autres fusils apparaissent, les 
ris de : Vive la garde nationale ! retentissent. 
"est en effet une coiu i i - i^uie d-> iMrde m i l le 
oinmsndée |>ar le cipitsine Victor Vigne qui 
ienl avec calme s'aligner résolument entre le 

peuple et l'armée, hwj à celle-ci et prête A ri
poster A bout portant A sa fusillade. Les sol
dats, décontenancés par celb altitude m • t-
geuse de la inilicecitoyi 

devant l'infanterie. Cinquante i 
•and 
nh s' 

lisser passer et une partie senteoient des 
feslunts fuit par la me Ësque ri noise. La 

poursuite s 'opreavec un tel acharnement que 
rec des fuyards dans 

salent dans les caâemites infestées de 
citadelle. Cédant i l'éternelle erreur d » 

gouvernements chanc- .uUqui croient se sau
ver »n sévissant sévèrement sur leurs alver-
»aire. politiques même innocents, on mit en état 
d'arrestation plusieurs jeunes gens honorables de 
k itik. ri'uuint'is.1 toutes différentes, entr' 
autres MM. d'Hespei. connu comme royaliste 
etBianeni, l'ardent démocrate qui commençait 

longue série de ses héroïques souffrances pour 
la liberté. 

On perquisitionna chez M. d'Hespel et ch< 

foulé contre un mu 
nt et se blessent. 
Le général Magnan. soldat 

s homme de beu tcuup de couruge, 

visil* les forces militaires rassemblées' 
russe Sainte-Catherine pour la défense du 

télégraphe installé au sommet de la tour, I.: 
général rejoignit les cuirassiers rue du la Barre 
et A leur tête se dirigea ters la Grand'Placc 

cupée par plusieurs bit sillon* de ligne. 
De tons côtés retentissait In Marttillaise tou

jours mêlée lu i cris contre le ur.lei, contre le 
rernemeot, contre la iign». ' j <farché-
Fromagcs, A la hauteur de la rue des Trois-

Couroones une barricade — la seule qui ait 
jamais été faite A Lille — a été dressée fébrile
ment A l'aide de chariots et de pavés. Abrités 
derrière cet obstacle, bourgeois et ouvriers lan-
:ent des briques et StvMM*SM de bnuteillesaux 
oldats. Plusieurs militaires sont blessés griève-

Au moment ou une patrouille de voltigeurs, 
précédée du commissure central, M. '.onghaye, 

frayer un passage sur la place, une 
pluie de projectiles vient frapper les soldats. Le 

pitaine perd patience, il lance sa troupe, la 
baïonnette croisée. Un homme tombe percé de 

ois coups «e baïonnettes . ce n'est autre que le 
mmissaire central lui-même,qu'on transuorta 
ut ensanglanté A la mairie. La colère du peu-
e ne fait que redoubler : les soldats insultés et 
ippés se défendent A peine. 
L'officier, avec émotion, fait entendre A la 

foule irritée combien elle devrait tenir compte 
I troupes sous lès armes de leur imoertubable 
nsuétude. Mais sa voix ne peut être entendue, 

Il va falloir ou laisser triompher l'émeute ou re-
sangfante répression si l'eniète-

Préreolm 
Finalement A onze heures du Mfcr, M. Ssint-
gnan cède aux instances de M. Bigo : la gér 

peu de temps les attroupements. 
Le service d'ordre est bientôt assuré par la 

garde nationaleideux piqueta viennent se ranger 
bataille un sur le perron de la grand'gsrde, 

compagnies de pompiers campent dans la 
Bourse. L'armée qui ic retire— une dernière 
fois couverte de hn*es — n'est plus emplojéi 

Le maire fait distribuer aui gardes 
Sa appel ainsi conçu : 

« Je compte iur vous pour rét«hlir l'ordre et la 
trsnqji'IliU publique C°M la mission que la chsr ls 
e« ttBO a confier: a U milice citojrenn* «t nous prou-
vanxis qui.' nous tomme* diiint* du dépôt sacre 

B on nom a remin N'onblioru pa« notre devise . 
fcort* «t ordre puh)iu • 

.Le* mêmes hommes qui quelques heures plus 
tôt te livraient A tous les excès de l'émeute, 
allaient devenir les pluizéli-s soutiens de l'ordre. 

La nuil fui très calme en dehors du mouve
ment des patrouilles. Le lendemain malin on 
preclamsit A sons de trompe un arrêté muui-
palinterdisaiit les attroupements. 
. pwidérsoCTisslt I* nuire, «ne dsnt la ssvias 

d'tin-, maigre DOS psternsl lei é*h»riat iou devras 
•esnAiomeou t«nialttteut sa sont forme*', sju'iis ont 
parcouru 1a villa en commettant des a<-te* coups*!*», 

glit 
ééfSn 

prompte rr>pre*iioa ; que l'admin 

1/omro était établi , la journ-'-c du 21 an-. 
t trèï calme et !<M cruiule; qui l'un concevait 

le lendemain, jour de la ducasM Saint-
_T..ur ne se réalisèrent pas. 
Les troupes d^ renfort demandes aux villes 
mines restèrent en .partie en route : l'ortille-

alla pas plu» loin que Pont A-Marcq, seul 

ES 

iSr] 
éloge. Aussi, pour mettra qo terme aui détordras 
qnfont affligé la cité, sa présence et ion altitude ont 
•«fit. En On mot. elle a compris adnvi-ihlemeot la 
bat de son institution et la Mt<i devise inscrite sur 

0unnl RU préfet,!! neerut pas detèif lui adres-
rs ' . . '•" >ttalioM. 

Le pr )-:ur.:iir général arrivé de Douai r c 
l'erdi'i! lia Uouver des coupable* autres q 
lea quarauU: ù cinquante inconnus qui gem 

Biancht qui dem 
" ne de H non 

i yére, plâtrier 

contre le 

Le Irib'fn.-il correofionnel de Lille eouimenc» 
s i • 1er septembre a ju^er \m citoyens arrêtés 

peudiini. les joirnées de» *1 et i l aodl : des 
peines d'une*» riiéexcessive furent prononcées 
contre ces bravas gens coupables d'avoir ou 
chanté la Marteitlaise, ou crié : a bas le 
préfet t 

put être convaicu d'avoir com-

de provocalions A la révolte par des dons 
fesii, fui acquitté de ce chef mais condamne s 
quinze jours de prison peur port d'une décors-

O'ianl au malfaeui 
ne véritable torture murale en ie maintenant 
ii secret sans l'interroger jamais, sans lui faire 
jiinaltre même TaccuMition qui pesait sur lui. 
Le 19 septembre i) parvint heureusement a 

faire parvenir a In presse une lettre dans laquelle 
il réclamait après un mois de prévention % ce 
que la loi accorde aux assassins et aux voleurs ; 
la liberté ou des juges ». 

La justice, pressée par l'opinion publique, 
daigna enfin le 39 septembre faire comparaître 
" aaeW devant le tribnnl correctionnel. 

Du avait accumulé les inculpations contre 
lui : rébellion, destruction de clôture, bris de 
réverbères, tapage injurieux, et pour élayer ces 
délits, pour con^uin >r ce citoyen dont on re-
iloutait l'ardeur et le talent, on appela A la 
barre une série de fonctionnaires de (a police 
déposai selon les ordres reçus. 

Blanchi aurait crié : A bas la ligns, aurait dit 
ix soldats : « Vous avez des art)»», nous ea 
irons aussi ». il protestait en-rgiqnemeot ; 
honorables citoyens, comme M. Scalbert, un 
î ses adv«rsaires politiques, affirmaient que 
m dépositions étaient fausse». Malgré une élo

quente plaidoirie de Ma Regnard, directeur de 
l'Impartial du Nord, de >alenciennes, lea 
juges coodattinùreot Blanchi « uue année d'etn-

La Our d'appel de Douai s* charges dans son 
lependance, de monirer l'iniquité te ce juge-
"nt en acquittant Bianchi et en le renvoyant 
vant le Trihunal de première instance pour 
ie conlravenlion pour tapage injurieux, ce 
ii lui valut cinq jours de prison. 
Ainsi finit cette période agitée qui, pendant 
nsieurs semaines, arrêta la vie laborieuse de 
itre cité et failtilensnnglanler lea pavés de ses 
es. Quant su système de recensement llumann 

te gouvernement dut l'abandonner ; A Lille, sur 
71XÏ) maisons que comptait la ville, 600 seul--

devant les agent» du 
A peu près ainsi dans 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique Spécial 

toute U r'ruaco. 
Paul ASSOIONION. 

LA LOI SUR LA PRESSE 
is, 16 juin. — La commission chargé 
miner la proposition Pétrul portant moli 

fication A la loi sur la presse a repoussé reil< 
proposition, qui décide qu'en cas de diffamation 

T journal ne pourra être poursuivi qu'ai 

ourra se faire représenter par 

M. Odiloa Barrot a été nommé rapporteur. 

sur la place de la Gotttwde 
Pari», 16jain. — Ce soir i six heure» 

et demie une bombe a fait explosion place 
de la Concorde, au pied de la statue de 
Slraabourtt en produisa.it une détonation 

E violente. Tout t'est borné à des <i#-
gatR matériels de peu d'importance. 

Le socle de la statue a été ébréché et la 
balustrade en pierre qui se trotrve à côté 
a été détériorée aor une longueur d'un 
laëtre environ. Il n'y a eu aucun accident 
die personne, la pluie tombait à ce mimant 
avec abondance et la place était déserte. 

L'engin 
l/cngin se composait d'u-ie boite en 

foute, épaisse d'un demi ceatimètre au 
is, munie à non extrémité supérieure 
bouchon en bois cerrté d'une lame 

<le plomb rt ga<ni à l'intérietir de mor
ceaux de fer qui ont été projetés en l'air 
par la force de .'«sp'oMon. 

On croit qu'elle était bourrée, non pas 
de dynamite, mais de poudre très puis
sante qui a été allumée i l'aide d'une 
mèche pir un individu qui l'a déposée à 
l'end'ott où l'explosion s'est produite. 

Malgré les hypothèses, ji est permis d« 
ip.ioser que l'auteur de cet attentat 

n'avait pas d'intentions homicides et qu'il 
a voulu seulement se livrera onebruyatite 
manifestation appartenant à la même 
catégorie que celte de dimanche dernier 

Sur les lieux 
N il* no«is »>min'*i aussitôt rendu place 

le la Omcorde. La foule n'est pus très 
cinsidér-ible, ' e p n d a n t o n peut évaluer à 
oVux cents personni*s le nombre des cu
rieux maintenus par les agents. Tout au
tour de la s tatue de Strasbourg où l'engin 
a é c t a i é n o u s reconnaissons MM. Lép<ue, 
prétet de police, T u m v . chef de la notice 
mu licipaie, Le t i i i l Georges, Uhaudet, 
dé»**t»,ate. 

L'engin a été placé U long d> la halos 
tr ide de pierre gui part de la statue de 
S tas l .ourg vers le pont de la Concorde. 
Le socle de la s tatue est fortement écaillé. 
L)t$ morceaux de pierre Doircispar la ma
tière exnlo-ivrt ont été ramassés et partes 
chez M Murât, rue d'Anjou, au commis
sariat de police. 

On a trouvé sur la placé,i à que 'ques 
mètr«s de l'end- oit où l'engin a éi-Vité, des 
moitteaiix de fonte de hui t mill imètres. 
Le culot d* l'eugm qui a été rettouvé ras
semble à celui t'un onus. Les morceaux 
ont été projetés dan< la direction de la 
Semé, cependant o<> en a retrouvé jusque 
da s le j a r u n de^ Tud*>ries. 

Les murs extér eurs du j a -d in . en face 
la stat ie, out été atteints par des é<- ai* et 
en p»rte<'t la m-rqu» t r è sapua ren te . On 
ie sait pas encore exactement s* l 'engin 
s t u n e b d t e , une marmite , un e n g n ou 
n tube cy ' iudr que. 

La hourre qui a été ramassée était for-
née d'un morceau de gros papier j a . n e 
a-ez sfmi.i ihie au papi«r ^m»ioyé par 

les bouchers pour t-nvelopper la viande. 

Traces de sang 
Eu procédant aiix recherchesoh. a remar

qué une traînée d» s*ng s'èt-ndaut de la 
• ne vers la rue Rivoli, mais la plui* a 

fait disparaître enstraeea II n'en reste 
qu uue s-ule qu'au ag -nt protège soigueu-
B*m*nt. It empêche les spictateurn de 
' a approcher de crainte qu'ils n» l'-ffa-

t Ou n'est pas du reste absolument 
certain t*ncor« qu«» ce soi- du »a"g. 

Cet ehgm aura't cerianemHnt pu eau-
r de grands ravages à en juger par 
ipa'sseur des morceaux d- foute e la 

très grande distance à laquelle us ont été 
piojetés d» toufe* parts. 

M. I>pi-e, pr*M d^po'ice, a immMia-
t**inent nuvwn une enquêtu. On pou<r>it 

e uue l'individu quia place la bombe 
place Je la Concorde est le m*— me 
ci»iui qui, sur le passage du Présidant a 
al umé un eng n. 

En effet, ou a trouvé D"*ès d* l'engin de 
ta Cascade un pap'e; uortant les mus Al
sace i.oT' ai uf. Aujour l'bui, le pétard a 
été déposé au pied de la statue da Stras-
b u-g. Est-ce un fou qui s'amuse ain*i h 

mer-tes en uns dans to-n Pans. K-pé-
n que la police ne tardera uns à mettre 
main eurce dangeieux malMt-ur. 

Après l'explosion 
Au moment où l'eiplo-ion s'nst fa't en 
n-re, la p ace de la Concorde état dé-

9T-9. LVxptoaion »e j»rodu sit esacemenl 
a 6 h. 2a. Le bruit de ta détonation de 
l'engin fut précédé de l'apparition d uni: 
co-nnfl légère d« fumée et d'une Dam m 
assez forte s'éieva<>t à droite de h statue, 
a l'angle de U ba ustiad°. D-ux gardiens 
enteiiuant la détonation traversèrent la 
place en courant. Divers débris gisaient à 
terre. On remarquait notammec tplu-*ie 
morce uix de fonte e> denlomh a«sezg_i 
d'une épaisseur de quatre à cinq millimè
tres. 

De divers côtés jusqu'au milieu de la 
place te trouvaien des peiiU fr«flments 
de plomb-emb»ant avoir été tailler. On 
voyait en outre depuis la porte basse qui 
d'-nne accès da.is le soubassement de la 
statue jusque dans II rue de Rivoli de lè^ 
gére-* irac.-s sangUiiies. (.a foule g désis
tait rapidement et c'eet avec uae peine 

[ extrême qne tes deux agents parent Jatie 
reculer les curieux. 

La nouvel e de l'explosion >*étant raad» 
dément répandue, la préfecture de polio* 
tut aussitôt informée. Bientôt arrivèrent 
sur les lieux M. Tréht, commissaire d» 
police des Champs-Elysées, et U. G»vrettt, 
commissaire de police du quart ier de I t ' 
Madeleine, pais ensuite M. Lépine, préfet 
de police. 

Les débris de l'engin furent précieas*-
ment recueillis, M. Girard ramassa sus-
cessiveuierit quatre morceaux de fo'ite, m 
frasiiiient de papier et de mèche et trois OSA 
quatre morceaux de ploab. Ba premién • 
opinion état qne l'on se trouvait en pré- < 
sence d'un véritable engin et non d'as pé
tard inoffenaif. Les fagments de la bombe * 

depoudiedr* chaaie comme i 
uiaurait éclaté dimache h Is Ca*'*de. -, 
La statue et la basastrsde sont à vrst 

ire peu endommagée», on ne remarqua 
ue quelques éclaiemeota de pierre aatoar 
es'iuels -on p^ut diaUugues* aae Uses hW 
èr*j de noir. 

Les témoins 
!.<• .t\[ni'r nio.tiéht d'é.uution p^s-éal ' 

la première enquête terminée, sf. T éiaf, 
mis-aire de police, se rendît A w * 
missariat où en présence de M. Attb*-
procureur de la République, de sttf. 

Puybsrean, d-recteur genéial des reaswr-
cbes et de M. Coch-fert, chef de ta sùrsté, 
il procéda i rinterrogatoir*» des personnes 
qni prétendaient avoird-'sren-^ignr-rnentï 
sur rattr-nia'. Ces ^ersoiiutîs eûieut as 
nombre de sept. 

Les témoins entendu*dépeignirent l'tÉV 
nr de l'attenta' d> la même façon.- oa 
un mu de 2i> à :» ans de taille moy«naa, 

vêtu d'un corn l«t de couleor claire et 
iffe d'un chapeau de paille. 
Parmi ces t moins, déni ee menvreveot 

des plus ariinnatrls : ce Mot MM. Voisin, 
gnri'on bouch'-r, demeurant 30. use ds 
feloseet M. H^-unier, u»1la»iss,nabivst ' 

rve dn Jour. 

Une seule déposition diffère de» antres. 
Bat celle de la concierge de la msi*"> 

portam 1- numéro 11 de la rue St-Pïo- en-
tin qui pcéten I avoir vu nn individu v«- .. 
nan t de la i ue da Rivoli s'approcher de W 

de3 msboorgetd'un e*B*e briwfsw 
jet-r par-dessua ta b*ln»Uaa«de pierre w* 
objet entonréite papier blanc. 

Crette dépisition * été considéré* par 
s magistiata com.ne ab-o)am«nt tantas-
sie car d'après Isa prem ér-s informa-
>ns rfti Mi»*, #«iigm a dû être déposé 
ucmftnt a <erre d»r ,ière la stat ie. 
Pendant tome 'a durée de l'enquête, les 

ag-nts de p dice ont et' placés <te«an les 
traces sanglantes uu< se suivent de la 
statue de Stra-bo >rg jusqu'à l'angle de la 

de l'Oraig-rie. pour einnêchar 
les passant* et I*-. curieux de les effaevr. 

laissent, nrésnm-r que l'aa-
teur de l'aùeu at a dû être bieamé, sont 
plus fo' tes à m-sure quVl es s'éloigi'e'tt 
de laftaïue d» Stca^b org. Elle- l'Spa-
ai-ise 't brusquuuient vers la rue Sswut-
'oréuhn. 

Le rétablissement ries tours 
Paris. 16 ju.n - La comraiwfon utssgal 
eiammer la uro|i<nition de M. Dut»,,, ten
ant au rétabli semant .les tours, s'est rvuai* 
ujour.l'hui sous Is fuvstdence de M. Bérard 
ftdône). 
M. Joseph R^inach a combaUu très vivement 

> relMblissKiueui des tours i-otniae une instilu-
on a la fois innumaine et antitavgiénique H 

préconise la généralisation du bureau rt'ahandosi 
tel qu'il fonctionne a Paris. IL demande l'ouver-

esl ralliée au ivitème de H. 

Les colis agricoles 
. 16 j . M Me

tte* colis agricoles reçue mercredi 
par le ministre des Uavtui publics, lui a 
le rapport rédigé par M. Hugitet, séna

teur. Ce r>ip|iorl, après avoir étudié les tentati
ves faites en Belgique et en Angleterre psur ta 
transport a prix ivduils des produits agricoles, 
eiprime le lésir de voir établir une l>ale limita
tive de denrées agricoles ea faveur de» queiMw 
t'Eial réduirait le timbre de 35 a lOcenlitn*. 't 
les Compagnies ubandonneraienl le droit de 19 
centimes d enregistrement. 

La co'nm'siion demande en outre au nst> 
nistre d'obtenir des Compagnies la création île 
tarifs, dits larifs de colis agricoles, établis par 
lones de .00 kilomètre* eta»p)irablea pa* «•*•»* 
pures de 10 kilos jusqu'au nuiimum de 50 ki
los. Les colis devraient être eipédiéi tn aurt 
pa^e et affranchi» au départ au moven Se vs> 

5nettes spéciales. Ils seraient aeconspagaes 4S 
eclaraiions à l'octroi remplies au départ ai 

profiteraient du droit de timbre de 40 coatime* 
ainsi que de l'esoneration du droit d'enraaisir--
ment Letranspiri et la livraison seraient Sii» ; 
dans les délais ordinaires de grande vH««as>, 

M. Tnrrel a annonce qu'il allait enwg-r -vat 
les Compagnies des négociations dans e* a—a. 

LES tfiniiK riim 
U n e le t t re d e H . K a q a s t 

|\...s- («juin.— U. Henri Couton, le d't^si-
«euru.'lf. Naquet, s'est presenlé de non • .u, 
dans l'après-midi d'hier, an cabinet rie V s 
INjitteviii.il a soumis aumss^strtt une W - » 
son client, portant la date d* • htin ei - • •>•» 
papier en tête «S l'notel Mèiro|>ole fc ' 
Voici cette lettre : 

Voas t o a d r i n tu« »oir rentrer en V -'Ursaj 

fendre Mais S s u l'état t e tMl Sas SSMMOS. • 
mœar . judicisiCM W'éS qa« collas ««• s ' " 

. M la fore» IsHtNaetwlIs at s s o n U . 
i»i «abù s«a s t u a U i^pétés Mit O f f v * * 
força KhTiiqw. 

Or, ie la i - risav SS Mal a« *a»M qsd a s 

r. pMr U «oasvat. d „,.,..*«• • 
mis ssstads. Basis*. tsotSM 
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